
coopération policière et judiciaire en matière
pénale, relevant aujourd’hui de l’intergouverne-
mental. Dans un registre proche, deux cher-
cheurs, Charles Grant et Mark Léonard, du Center
for European Reform (Londres) estiment que llaa
PPEESSCC  eesstt  uunn  ddoommaaiinnee  pprriivviillééggiiéé  ddee  rreellaannccee. Ils
préconisent trois mesures qui permettraient de
progresser dans la mise en œuvre de décisions
communes : 1. co-localisation des services du
Conseil et de la direction des affaires extérieures
de la Commission à Bruxelles comme dans les
représentations, 2. réduction du rôle de la prési-
dence tournante au profit du Haut représentant,
3. co-direction des délégations de la Commission
par les représentants de ce dernier.

>> LLEE  PPAARRTTIICCUULLAARRIISSMMEE  DDUU  SSPPOORRTT
DDAANNSS  LLAA  SSOOCCIIÉÉTTÉÉ  EEUURROOPPÉÉEENNNNEE

L’arrêt Bosman (1995) avait reconnu l’application
du principe de libre circulation aux sportifs pro-
fessionnels et condamné des règles de transfert
trop restrictives. Dix ans après, revenant sur
cette jurisprudence lors d’une audition publique
(4 mai) organisée par le Parlement européen,
l’UEFA a plaidé pour un quota de joueurs formés
localement, faisant valoir que les équipes sont
de plus en plus composées de joueurs étran-
gers, dont le recrutement répond plus au marke-
ting qu’à la logique sportive. Le FC Bayern de
Munich s’est dit favorable au plafonnement des
salaires et à l’harmonisation des droits de
retransmission. Le Parlement européen consa-
crera un rapport d’initiative avant fin 2006 à  ce
qu’il considère comme n’étant ppaass  uunn  ““bbuussii--
nneessss””  ccoommmmee  lleess  aauuttrreess.

>> TTRRAANNSSPPAARREENNCCEE,,  QQUUAANNDD  TTUU  NNOOUUSS
TTIIEENNSS ::  UUNN  AAUUTTRREE  DDÉÉFFII  DD’’IIMMPPOORR--
TTAANNCCEE  PPOOUURR  LL’’UUNNIIOONN  EEUURROOPPÉÉEENNNNEE

La Commission européenne a enfin rendu
publique son initiative en matière de transparence,
sur laquelle l’ensemble des parties prenantes doi-
vent se prononcer avant le 31 août 2006. La par-
tie consacrée à l’encadrement des activités de
lobbying, controversé, a immédiatement focalisé
l’attention. La Commission continue à défendre
l’option d’une aauuttoorréégguullaattiioonn  ddeess  lloobbbbyyiisstteess, et
non d’un système contraignant à l’américaine.
Plus surprenant, ces codes de conduite facultatifs
pourraient s’appliquer aux “groupes de réflexion
pratiquant de temps à autre (…) des activités de
lobbying”. Consciente cependant des problèmes
que cela pourrait soulever, la Commission envisa-
ge, en cas d’échec, la mise en place d’un système
plus contraignant de régulation. Toujours en
matière de transparence, la proposition de dési-
gner les bénéficiaires des fonds européens heurte
la France défendant le caractère secret des sub-
ventions agricoles.

>> LLAA  SSÉÉCCUURRIITTÉÉ
CCOOMMMMEE  NNOOUUVVEEAAUU  PPAARRAADDIIGGMMEE
PPOOUURR  LL’’UUNNIIOONN  EEUURROOPPÉÉEENNNNEE

J. Barroso veut tirer le meilleur parti des marges
possibles existantes, pour asseoir la crédibilité
de l’UE  auprès des citoyens. Il a mis en avant, le
8 mai, llee  bbeessooiinn  ddee  ssééccuurriittéé  ddeess  cciittooyyeennss  eeuurroo--
ppééeennss,,  ppaarrttiiccuulliièèrreemmeenntt  eenn  mmaattiièèrree  ddee  lluuttttee  ccoonnttrree
llee  tteerrrroorriissmmee  eett  llaa  ccrriimmiinnaalliittéé  oorrggaanniissééee. Il va pro-
poser en réponse, sans plus attendre, le transfert,
dans le domaine communautaire, d’actions de
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>> AACCTTIIOONNSS  DDUU  GGOOUUVVEERRNNEEMMEENNTT
AALLLLEEMMAANNDD  EENN  FFAAVVEEUURR  DDEE
LLAA  FFOORRMMAATTIIOONN  PPRROOFFEESSSSIIOONNNNEELLLLEE

Les engagements pris par les entreprises lors de la
signature du Pacte bipartite de juin 2004 sur la
création de postes d’apprentis (+ 30 000 nouvelles
places d’apprentis d’ici 2007) n’ont eu pour l’ins-
tant que peu d’effets, les effectifs ayant continué à
reculer en 2005 (- 4 % pour les nouvelles places
d’apprentis par rapport à 2004). Conformément
aux orientations affichées dans le programme de
coalition de novembre 2005, le gouvernement alle-
mand s’est engagé à développer différents pro-
grammes pour aider les entreprises à prendre des
apprentis et embaucher des jeunes défavorisés
peu qualifiés ou issus de l’immigration. Ainsi,
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1144 000000  ppllaacceess  dd’’aapppprreennttiissssaaggee devraient être
créées dans les Länder de l’Est et le ministère
fédéral de l’Enseignement et de la Recherche a
prévu de débloquer un budget de 100 millions
d’euros entre 2006 et 2010. DDeess  aamméélliioorraattiioonnss
ssttrruuccttuurreelllleess seront également apportées aauu
ssyyssttèèmmee  ddee  ffoorrmmaattiioonn  pprrooffeessssiioonnnneellllee, parmi les-
quelles : le développement des passerelles entre
formation professionnelle et universités et le ren-
forcement de l’individualisation des parcours.
(Source : Bundesregierung, “Berufliche Bildung
soll modernisiert werden”, 25 avril 2006 ;
http://www.bundesregierung.de/Nachrichten-,
12404.993131/artikel/Berufliche-Bildung-soll-
modern.htm 
http://www.bmbf.bund.de/de/4237.php)
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l >> PPAANNNNEE  DD’’AASSCCEENNSSEEUURR  SSOOCCIIAALL ::
CCRROOYYAANNCCEE  EETT  RRÉÉAALLIITTÉÉ
AAUUXX  ÉÉTTAATTSS--UUNNIISS

La croyance en l’efficacité de l’ascenseur social
est solidement ancrée dans l’opinion américaine.
Un sondage du New York Times de 2005 révélait
que 80 % de la population pensait possible de
s’extraire de la pauvreté par le travail pour deve-
nir riche (contre moins de 60 % en 1983). Une
étude récente du Center for American Progress
révèle pourtant que le Royaume-Uni et les États-
Unis sont les pays où la hiérarchie des revenus
entre les familles d’une même génération aurait le
plus d’influence sur la réussite des descendants :
25 % des écarts de salaires se transmettent en
moyenne au Royaume-Uni, 22 % aux États-Unis,
17 % en France, contre seulement 9 % en
Allemagne, 6 % en Suède et moins de 3 % en
Finlande, Norvège et au Danemark. LLaa  mmêêmmee
ééttuuddee  ssiiggnnaallee  qquuee  llaa  pprroobbaabbiilliittéé  ddee  ppoouurrssuuiivvrree  uunnee
ttrraajjeeccttooiirree  ddee  rreevveennuu  ddeesscceennddaannttee  aa  ssiiggnniiffiiccaattiivvee--
mmeenntt  aauuggmmeennttéé  ppoouurr  lleess  ccllaasssseess  mmooyyeennnneess  aamméé--
rriiccaaiinneess  eennttrree  11999900  eett  22000044.
(Source : T. Hertz, “Understanding Mobility in
America”, for the Center of American Progress,
26 avril 2006 ; 
http://www.americanprogress.org/site/pp.asp?c=
biJRJ8OVF&b=1579981)

>> ÉÉTTAATTSS--UUNNIISS  :: DDÉÉCCLLIINN  PPEERRSSIISSTTAANNTT
DDEE  LL’’IINNVVEESSTTIISSSSEEMMEENNTT  PPRRIIVVÉÉ  DDAANNSS
LLAA  RREECCHHEERRCCHHEE  UUNNIIVVEERRSSIITTAAIIRREE

Selon une étude de la National Science
Foundation parue en avril 2006, ll’’iinnvveessttiisssseemmeenntt
ddee  RR  &&  DD  dduu  sseecctteeuurr  pprriivvéé  aamméérriiccaaiinn  ddaannss  lleess  cceenn--
ttrreess  uunniivveerrssiittaaiirreess  aa  rrééggrreesssséé  eenn  22000044,,  ppoouurr  llaa  ttrrooii--
ssiièèmmee  aannnnééee  ccoonnssééccuuttiivvee, enregistrant une baisse
de – 2,6 % contre – 1,1 % en 2003 et – 1,5 % en
2002. Avec 2,1 milliards de dollars, la part du privé
représente 4,9 % de l’ensemble de ces dépenses
de R & D (42,9 milliards), dépenses toujours en
forte hausse (+ 7,2 % en 2004, après + 10,2 % en
2003 et + 10,9 % en 2002) en raison de la crois-

sance des financements fédéraux (64 % du total)
et de ceux des États et collectivités locales (6,5 %
du total). Avec près de 3/5e des investissements
en R & D, les sciences de la vie se classent en tête
des disciplines et, en leur sein, les sciences médi-
cales (14 milliards) et la biologie (7,8 milliards)
représente les domaines privilégiés.
(Source : National Science Foundation, “Industrial
Funding of Academic R & D Continues to Decline
in FY 2004”, avril 2006 ; http://www.nsf.gov/
statistics/infbrief/nsf06315/nsf06315.pdf)

>> QQUUEELLLLEESS  AAVVAANNCCÉÉEESS  DDEESS
NNAANNOOBBIIOOTTEECCHHNNOOLLOOGGIIEESS  DD’’IICCII  22002255 ??

L’enquête de l’ICTAF, réalisée auprès de 139
experts de 30 pays, dans le cadre du réseau d’ex-
cellence européen “Nano-to-Life”, révèle que la
majeure partie d’entre eux estiment par exemple
possible, en 2013, la commercialisation des
puces utilisant de l’ADN sur des bio molécules
ainsi que des médicaments reposant sur des
nano particules. Selon ces experts, il devrait être
possible, en 2018, de fabriquer des organes
humains artificiels in vitro, d’intégrer des “disposi-
tifs d’auto réparation” dans des systèmes artifi-
ciels. En 2025, des nano machines permettant le
diagnostic et des thérapies pourraient être
envoyées dans nos corps. Des divergences exis-
tent néanmoins. Ainsi, 4/5e des experts estiment
que la fabrication in vitro d’organes humains sera
possible avant 2015, mais 1/3 répondent qu’on ne
pourra le faire avant 2020. Si les applications,
scientifique et commerciale, les plus prometteu-
ses ont trait à la santé, lleess  eexxppeerrttss  iinntteerrrrooggééss
ccoonnssiiddèèrreenntt  nnuulllleemmeenntt  lliimmiittééeess  lleeuurrss  ppoossssiibbiilliittééss,,  àà
ll’’eexxcceeppttiioonn  ddee  qquueellqquueess  nnaannootteecchhnnoollooggiieess  ddoonntt  llaa
ppoorrttééee  éétthhiiqquuee  ppoouurrrraaiitt  oobbéérreerr  lleeuurr  aacccceeppttaattiioonn
ppaarr  llee  ggrraanndd  ppuubblliicc (organes humains in vitro,
implantation de nano machines dans le corps).
(Source : Centre interdisciplinaire de prévision et
d’analyse technologique (ICTAF) de l’université de
Tel-Aviv : “Envisioned Developments in Nano-
biotechnology. Expert Survey” ;
http://www.ictaf.tau.ac.il/N2L_expert_survey_
results.pdf)

http://www.americanprogress.org/site/pp.asp?c=

biJRJ8OVF&b=1579981
http://www.nsf.gov/

statistics/infbrief/nsf06315/nsf06315.pdf
http://www.ictaf.tau.ac.il/N2L_expert_survey_

results.pdf
http://www.bundesregierung.de/Nachrichten-,

12404.993131/artikel/Berufliche-Bildung-sollmodern.

htm
http://www.bmbf.bund.de/de/4237.php
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UUNN  RREEDDÉÉPPLLOOIIEEMMEENNTT  SSTTRRAATTÉÉGGIIQQUUEE
DDAANNSS  LL’’ÉÉNNEERRGGIIEE

Alors que les quinze dernières années ont été
marquées par un relâchement des efforts en
matière d’efficacité énergétique, compte tenu
d’un prix faible de l’énergie, lleess  ppoolliittiiqquueess  dd’’ééccoo--
nnoommiieess  dd’’éénneerrggiiee  ddeevvrroonntt  àà  ll’’aavveenniirr  rreeddoouubblleerr
dd’’iinntteennssiittéé. Elles constitueront, en effet, un enjeu
majeur pour la compétitivité et pour la réduction
des émissions polluantes. Ce constat est désor-
mais quasi unanimement admis au sein de toutes
les instances internationales. Mais llaa  ttrraadduuccttiioonn
eenn  aaccttiioonnss  eeffffiiccaacceess  aappppaarraaîîtt  ddiiffffiicciillee tant le
système énergétique est devenu varié et
complexe, des sources aux usages et aux servi-
ces énergétiques. Le nombre d’acteurs à impli-
quer est également très important, en particulier
au niveau local.

La comparaison entre les pays porte souvent sur
les seules courbes d’intensité énergétique, indi-
cateur qui peut recouvrir plusieurs définitions, ce
qui rend l’évaluation des résultats à la fois trop
globale et difficile. Nous proposons donc pour
cette analyse de :

– résumer les différentes actions fortes menées
dans des pays comparables, 

– montrer les potentiels financiers,

– faire ressortir les différentes stratégies. 

11..  LLee  CCaannaaddaa  ::  uunnee  ssttrraattééggiiee  ppaarrttiicciippaattiivvee

L’amélioration de l’efficacité énergétique a atteint
1133  %% sur la période 1990-2002 (France 11 %). EEnn
22000022,,  llee  CCaannaaddaa  aa  ééccoonnoommiisséé  1111,,66  mmiilllliiaarrddss  ddee
ddoollllaarrss en charges d’énergie (par rapport à une
situation où il n’y aurait pas eu d’amélioration de
l’efficacité énergétique) et réduit ses émissions de
gaz à effet de serre d’environ 50 Mt. 

L’Office fédéral de l’efficacité énergétique (OEE)
est chargé de cerner les possibilités des nouvel-
les mesures. Il est appuyé par le Conseil consul-
tatif national sur l’efficacité énergétique, compo-
sé de spécialistes et chefs de file du domaine de
l’efficacité énergétique provenant de tous les
secteurs de l’économie et de toutes les régions
du pays. Le programme d’économies d’énergie
dans l’industrie canadienne, illustration d’un par-
tenariat entre l’industrie et le gouvernement,
fonctionne sous forme d’uunnee ppaarrttiicciippaattiioonn  vvoolloonn--
ttaaiirree  ddaannss  ddeess  ggrroouuppeess  ddee  ttrraavvaaiill  sseeccttoorriieellss. On
décompte 25 secteurs impliqués regroupant plus
de 45 associations professionnelles.

De même, l’initiative fédérale “Prêcher par
l’exemple” de l’OEE aide les organismes du gou-
vernement à améliorer leur gestion de l’énergie.
Enfin, llee  ““DDééffii  dd’’uunnee  ttoonnnnee””, lancé en 2004 en
coordination avec plusieurs ministères, aaiiddee  llaa
ppooppuullaattiioonn  ddaannss  sseess  ddéécciissiioonnss  ddee  ccoonnssoommmmaattiioonn
dd’’éénneerrggiiee via des publications et un site Web. Au
niveau local, depuis 2000, il existe des ““FFoonnddss
mmuunniicciippaauuxx  vveerrttss””  ((aayyaanntt  rrééuunnii  11,,77  mmiilllliiaarrdd  ddee  ddooll--
llaarrss  ccuummuullééss  eenn  22000044)) destinés à appuyer les
investissements municipaux dans les pratiques et

les projets novateurs relatifs à l’infrastructure
environnementale (eau, air, sol, énergie).

22..  AAuu  JJaappoonn,,  uunnee  ssttrraattééggiiee  dd’’éévvaalluuaattiioonn  oorrggaanniissééee
eett  ffoorrtteemmeenntt  ccoonnttrrôôllééee

Le vecteur des économies d’énergie et de l’effica-
cité énergétique apparaît dans les trois priorités
de la politique énergétique japonaise caractérisée
par les 3 E : “Energy security”, “Economic
growth”, “Environmental protection”. Depuis
1997, les actions en faveur des économies
d’énergie ont été multipliées et renforcées par une
nouvelle loi en 2002.

LLee  JJaappoonn,,  ddoonntt  ll’’eeffffiiccaacciittéé  éénneerrggééttiiqquuee  ddeevvaannccee
cceellllee  ddee  llaa  FFrraannccee  dd’’eennvviirroonn  2200 %%, a relevé en juin
2004 l’objectif 1998 de baisse de la consomma-
tion d’énergie finale à 52 Mtep/an pour maintenir
sa consommation d’énergie finale à 320 Mtep en
2010 (la baisse est de 53 Mtep/an en 2002 par
rapport à 1990). L’“Energy Conservation Center”
est l’organisme central de pilotage.

Le Japon met principalement l’accent dans l’in-
dustrie sur le processus d’évaluation ((oonn  ccoommppttee
7700  000000  ppeerrssoonnnneess  cceerrttiiffiiééeess  oouu  ddiippllôômmééeess  eenn  eeffffii--
ccaacciittéé  éénneerrggééttiiqquuee)). 

La méthodologie “Top Runner” fixe à une date
donnée la norme, en fonction du produit le plus
performant et a retenu 2010 comme limite du
respect de la norme pour tous les appareils
concernés. LLaa  lliissttee  ddeess  aappppaarreeiillss  ééttaabblliiee  eenn  11999988
aa  ééttéé  ffoorrtteemmeenntt  ééllaarrggiiee  eenn  22000022. Pour le groupe de
1998, les experts considèrent que cette norme sur
les appareils permettra d’économiser 90 TWh/an
et couvrira 16 % des objectifs de Kyoto.

En matière de services, les “Energy Service
Compagnies” (ESCO) contribuent à la réalisation
des économies dans les secteurs industriel, ter-
tiaire et résidentiel sur un marché estimé à 17 mil-
liards de dollars (en 2000, le marché américain
des ESCO a été d’environ 2 milliards de dollars).

LLee  pprrooggrraammmmee  ““TToopp  RRuunnnneerr””  eesstt  ééggaalleemmeenntt  aappppllii--
qquuéé  ddaannss  ll’’aauuttoommoobbiillee  aaffiinn  dd’’aamméélliioorreerr  ll’’eeffffiiccaacciittéé
éénneerrggééttiiqquuee  ddeess  vvééhhiiccuulleess. L’objectif visé est une
réduction de consommation de 22,8 % par rap-
port au niveau de 1995. Le gouvernement déve-
loppe également différentes mesures pour la ges-
tion du trafic.

33..  AAuuxx  ÉÉttaattss--UUnniiss  ::  uunnee  ssttrraattééggiiee  ddee  pprriimmaauuttéé
tteecchhnnoollooggiiqquuee  eett  dd’’iinncciittaattiioonnss

La variation d’intensité énergétique finale aux
États-Unis a progressé d’environ 2 %/an entre
1990 et 2002 (UE : 1,2 ; Japon : 0,9), partant d’un
système initial plus énergivore. La loi de program-
mation sur l’énergie du 8 août 2005 affirme la pri-
mauté de la technologie américaine et se donne
pour ambition d’utiliser cette technologie pour
êêttrree  lleeaaddeerr  mmoonnddiiaall  ddaannss  lleess  tteecchhnniiqquueess  dd’’ééccoonnoo--
mmiieess  dd’’éénneerrggiiee. Le seul programme “Energy Star”
sur les appareils, désormais de portée internatio-
nale au travers de partenariats avec l’Union euro-
péenne et le Japon, a permis d’économiser envi-
ron 6 milliards de dollars en 2004. 

Mais, lleess  ééccoonnoommiieess  dd’’éénneerrggiiee  rreeccoouuvvrreenntt  aauussssii
uunnee  aammbbiittiioonn  ssoocciiaallee. Un programme d’assistance



aux foyers les plus démunis contribue chaque
année à l’amélioration de l’efficacité énergétique
de pplluuss  ddee  110000  000000  ffooyyeerrss  eett  aa  éévvaalluuéé  llaa  rréédduuccttiioonn
mmooyyeennnnee  ddee  lleeuurr  ffaaccttuurree  dd’’éénneerrggiiee  àà  227744  ddoollllaarrss
ppaarr  aann. 
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iittee Le Department of Energy (DoE) coopère avec les

industries du bâtiment et les équipementiers sur
la technologie, sur les pratiques et apporte des
financements. L’“Office of Hearing and Appeals”
joue un rôle jugé indispensable de  régulateur
dans le domaine de l’efficacité énergétique.
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>> CCHHAARRLLEESS  MMUURRRRAAYY,,  ““IINN  OOUURR  HHAANNDDSS..
AA  PPLLAANN  TTOO  RREEPPLLAACCEE  TTHHEE  WWEELLFFAARREE
SSTTAATTEE””,,  WWAASSHHIINNGGTTOONN,,  AAEEII  PPRREESSSS,,
22000066,,  223300  ppaaggeess

Charles Murray compte parmi les intellectuels
américains les plus influents, mais aussi les plus
controversés. Dans son nouvel ouvrage, il invite à
mettre un terme définitif à l’État providence tel
qu’on le connaît. Constatant que les États-Unis
dépensent des centaines de milliards de dollars
pour les pensions, la santé et la lutte contre la
pauvreté, il relève qu’il y a toujours des pauvres,
des problèmes d’accès aux soins et des person-
nes aux retraites insuffisantes. Il propose, radica-
lement, que les pouvoirs publics – qui selon lui ont
failli – n’interviennent plus du tout. En remplace-
ment, cchhaaqquuee  ppeerrssoonnnnee  ssee  vveerrrraaiitt  ddiirreecctteemmeenntt
aattttrriibbuueerr,,  cchhaaqquuee  aannnnééee,,  1100  000000  ddoollllaarrss. À charge,
pour elle, de s’assurer et, pour l’État, d’organiser
cette refonte totale du système socio-fiscal. Il va
de soi qu’une telle “solution” ne se met pas en
place du jour au lendemain… Le schéma de
Murray est extrême et pourra paraître totalement
inapplicable. Il n’empêche qu’il réactive d’ancien-
nes réflexions et propositions autour du revenu
minimum universel. Il s’inscrit surtout dans un
courant de recommandations visant à responsabi-
liser les individus en les dotant en capital plutôt
qu’en les aidant ponctuellement par des presta-
tions affectées à des risques.

>> CCOOLLLLOOQQUUEE  DDEE  LL’’AAFFSSPP ::  PPOOUURRQQUUOOII
UUNN  TTEELL  BBLLOOCCAAGGEE  DDAANNSS
LLAA  CCOONNSSTTRRUUCCTTIIOONN  EEUURROOPPÉÉEENNNNEE ??

Ce colloque a permis de se pencher sur les atti-
tudes et représentations pouvant expliquer le
manque de soutien à la construction européenne.
Dans leur communication, Bruno Cautres et
Gérard Grunberg, s’appuyant pour partie sur les
enquêtes Eurobaromètre, considèrent que ll’’ââggee
ddee  ffiinn  dd’’ééttuuddeess (niveau d’éducation), est une
variable clé, avant celles se rapportant au niveau
d’isolement, de marginalité sociale, et à l’absence
d’activité professionnelle. Elle jouerait dans les 25
États membres, à l’exception de l’Irlande, de la
Lituanie, du Luxembourg, de l’Espagne, de la
Belgique et de la Grèce, où le soutien est élevé
dans toutes les catégories. Christian Lequesne
s’intéresse, lui, à l’attitude des élites politiques
françaises face à l’élargissement. Il s’interroge sur
lleeuurr  uuttiilliissaattiioonn  ddee  llaa  rrhhééttoorriiqquuee  ddee  ““ggaarrddiieenn  dduu
tteemmppllee””  dduu  pprroojjeett  ppoolliittiiqquuee  eeuurrooppééeenn  eett  lleeuurr  iinnddéé--
ffeeccttiibbllee  aattttaacchheemmeenntt  àà  llaa  rrééffoorrmmee  iinnssttiittuuttiioonnnneellllee.
De même, il questionne  l’inacceptation de l’élar-
gissement comme outil de la politique étrangère,
la croyance selon laquelle élargissement et projet
politique sont incompatibles, la (trop) rare prise en
compte de l’enjeu géopolitique global.
(Source : colloque de l’Association française de
sciences politiques (AFSP), 27-29 avril 2006,
Bordeaux : http://www.cervl.u-bordeaux.fr
/Popup/Colloque%20Elites.htm)
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